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1. Introduction 

Dans le cadre de ce dossier, il nous semblait intéressant de nous concentrer sur la question des 
grandes villes. D’abord parce que dans un monde de plus en plus citadin (en 2030, 80% de la 
population mondiale vivra en milieu urbain, qu’il s’agisse d’une petite ou d’une grande ville), c’est à 
notre avis dans les villes que se jouera l’essentiel du défi énergétique qui nous est proposé pour les 
années à venir. Ensuite parce que bien que souvent perçues comme des lieux de consommation 
effrénée d’énergie et de pollution intense, la concentration des gens dans les villes constitue un 
modèle de développement plus durable que l’éclatement auquel on a assisté ces dernières années. 
Les populations, pour fuir l’explosion des prix immobiliers, s’installant de plus en plus loin des 
centres-villes, et sont ainsi condamnées à effectuer quotidiennement de longs (et polluants) 
déplacements pour se rendre sur leur lieu de travail. Ainsi, près de 60% de la population française 
vit en logement individuel, alors qu’un ménage francilien émet ainsi en moyenne deux fois plus de 
CO2 s’il habite en banlieue que s’il habite à Paris.  

Le but de notre travail est de présenter trois projets modèles en matière d’économie d’énergie et/ou 
d’autonomie énergétique grâce à l’utilisation des énergies renouvelables. Ces projets ne sont bien 
sûr pas entièrement reproductibles et il est illusoire d’espérer voir un jour la totalité de l’humanité 
vivre dans un lieu comparable par ses performances énergétiques au Hockerton Housing Project en 
Angleterre, à  l’île de Samsø au Danemark ou au quartier Vauban à Fribourg. Cependant, ces trois 
projets sont riches d’enseignements exploitables pour réduire considérablement la consommation 
énergétique et l’empreinte écologique des grandes villes et de leurs habitants, et travailler au 
développement de leur autonomie énergétique.  

2. Le « Hockerton Housing Project », complexes de maisons à basse 
consommation énergétique 

2.1. Historique et présentation du projet 
Situé dans le comté de Nottingham, le « Hockerton Housing Project » HHP prend naissance en 
1993, lorsque plusieurs familles se lancent dans la construction de 5 maisons à basse 
consommation énergétique disposées côte à côte sur  un terrain de 10 hectares. Le projet ne se 
limite pas à la construction d’habitations économes en énergie, mais constitue un réel projet d’avant 
garde en matière de développement durable. L’objectif du HHP est en effet de minimiser autant que 
possible l’impact environnemental des habitants, en s’attaquant à tous les pôles de consommation 
de la vie quotidienne : chauffage et électricité, gestion et traitement de l’eau et des déchets, 
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transport, consommation de nourriture… La force du projet est de ne négliger aucun de ces aspects 
pour se rapprocher au maximum de l’autosuffisance. 

2.2. Construction et isolation thermique des maisons 
Cofinancée par les membres du projet et grâce à des prêts de la « Cooperative Bank » et de 
« L’Ecology Society », la construction des maisons se fit à un coût d’environ £ 450/ m2. Le HHP se 
voulait exemplaire en matière de consommation énergétique par mètre carré. Pour cela, les 
maisons ont notamment été construites de façon à ne nécessiter aucun système de chauffage 
central ou quelque autre système de chauffage que ce soit. La température intérieure des maisons 
est maintenue toute l’année à une température d’environ 18°C. Plusieurs dispositifs ont été mis en 
place afin d’éviter les pertes thermiques et de conserver la chaleur émise par les appareils 
électriques et les habitants : 

- Les maisons sont abritées du vent par une rangée d’arbres, qui ne doivent cependant pas créer 
de « zones d’ombre » non désirées. De plus, plutôt que de construire différentes maisons séparées, 
les membres du projet ont préféré coller les 5 maisons les unes aux autres. Elles s’abritent ainsi les 
unes les autres, en limitant la surface exposée aux courants d’air froid. 

- Une très haute isolation thermique de toutes les parois extérieures de la maison. Les maisons 
possèdent des sols et des murs très épais et lourds, capables de stocker et de relâcher de la 
chaleur en fonction de la température intérieure de la pièce. Les matériaux utilisés sont des blocs et 
de dalles en béton, une couche de polystyrène expansé fournissant une isolation supplémentaire, 
et des briques d’argile pour le mur frontal. 

- Le toit, le mur du fond et les deux murs aux extrémités des 5 maisons sont recouverts d’une 
couche de terre d’environ 40 centimètres et de végétation. La terre étant humide, elle utilise 
l’énergie solaire reçue pour vaporiser l’eau qu’elle contient. Les flux thermiques reçus par la toiture 
de la maison sont donc diminués de 30 à 50%. Et inversement, l’hiver, la terre et sa végétation 
constituent une véritable barrière thermique au froid extérieur. Ces toits végétalisés ont le même 
comportement qu’une isolation par l’extérieur. 

 - Atténuation du gradient de température entre l’extérieur et l’intérieur de la maison, grâce à une 
véranda ou « jardin d’hiver » (« conservatory ») faisant office de tampon thermique. La véranda 
permet aussi de profiter au maximum de la lumière du Soleil, source principale de chaleur.  

- Utilisation de double vitrage pour la véranda et de triple vitrage pour la maison, limitant au 
maximum les pertes thermiques. 

Les maisons ont également été conçues de façon à éviter les problèmes de surchauffe pendant les 
mois chauds, une difficulté récurrente lors de la construction de maisons solaires dotées d’épais 
vitrages emmagasinant la chaleur à l’intérieur, et orientées sud-ouest de façon à profiter au 
maximum de l’ensoleillement lors des mois d’hiver et à alimenter des panneaux solaires. Ainsi, 
l’orientation de la maison et les arbres plantés face à la maison permettent de créer des zones 
ombragées durant l’été. De plus, de larges ouvertures sont pratiquées afin de faciliter la circulation 
de l’air et l’évacuation de la chaleur en excès pendant l’été. En hiver, c’est un système de 
ventilation mécanique qui prend le relais pour assurer le renouvellement de l’air à l’intérieur de la 
maison. Un échangeur de chaleur, ou ventilation à « double flux » permet de récupérer 70% de la 
chaleur de l’air sortant, utilisée pour préchauffer l’air frais prélevé à l’extérieur. Et, de façon plus 



 5 

accessoire, la sensation inconfortable d’entrée d’air froid disparaît et l’isolation acoustique est 
renforcée (par rapport à une ventilation normale). 

Pour la construction de la maison comme pour l’aménagement intérieur, les concepteurs de la 
maison se sont en outre efforcés d’utiliser au maximum des matériaux produits localement, de 
grande longévité et permettant une maintenance minimale, recyclés ou dont la fabrication était peu 
gourmande en énergie. 

2.3. Utilisation de sources d’énergie renouvelables 
Pour tendre vers une autonomie énergétique le recours aux énergies renouvelables est un passage 
obligé pour le HHP. Deux éoliennes d’une puissance de 6 kW, ainsi que des panneaux solaires 
photovoltaïques d’une puissance de 7.65 kW, ont été installés. La première éolienne et les 
panneaux solaires fournissent la majeure partie de l’électricité consommée dans les maisons. La 
seconde éolienne fournit l’électricité nécessaire à la recharge des batteries d’une voiture électrique 
utilisée en commun par les membres du projet, ainsi que celle consommée dans une annexe de la 
maison servant de centre de documentation et de communication pour les nombreux visiteurs 
venant découvrir le site. La production d’eau chaude est assurée grâce à une grosse résistance 
chauffée par l’électricité provenant des éoliennes et des panneaux solaires et immergée dans un 
réservoir en plastique isolée thermiquement grâce à une couche de polystyrène. L’eau chaude de 
ce réservoir n’est pas utilisée directement, mais est utilisée pour chauffer par échange thermique de 
l’eau circulant dans des serpentins de cuivre plongés dans le réservoir. Cette solution a été 
préférée à l’utilisation d’un chauffe-eau solaire. Ce dernier aurait nécessité un investissement 
supplémentaire important, et il n’aurait de toute façon sans doute pas suffi à produire la totalité de 
l’eau chaude consommée par les habitants, nécessitant un système de chauffage d’appoint utilisant 
des sources d’énergie non renouvelable. Les maisons sont connectées au réseau, afin de vendre 
l’électricité lorsqu’elle est en excès, ou pour obtenir l’électricité manquante lors des périodes où la 
production renouvelable est plus faible. 

Les estimations précédant l’installation avaient prédit une production annuelle de 12 000 kWh pour 
chaque éolienne, et de 6000 kWh pour les panneaux photovoltaïques. Alors que les panneaux 
solaires, ont produit la quantité d’énergie attendue, les performances affichées par les éoliennes ont 
été plutôt décevantes, puisqu’elles ne délivrent que 6000 kWh chacune. Cette « sous 
performance » empêche le HHP d’atteindre une complète autonomie énergétique, qui semblait 
pouvoir être atteinte au vu de la très faible consommation d’énergie des bâtiments. Cependant, la 
production annuelle de 18000 kWh d’énergie renouvelable permet de fournir environ 70% de la 
consommation des habitants, répartie en 20000 kWh pour la maison, 3000 kWh pour l’annexe (qui 
affiche une consommation par mètre carré de 28 kWh/m2), 2000 kWh pour la voiture électrique et 
1000 kWh de consommations annexes (pompes du système de traitement de l’eau par exemple). 

2.4. Gestion et traitement de l’eau  
Encore une fois, le HHP affiche dans ce domaine des performances remarquables, puisqu’il est 
totalement autonome pour l’approvisionnement en eau et le traitement des eaux usées. 

La première raison de l’autonomie pour l’approvisionnement en eau est une réduction drastique des 
consommations. En effet, les maisons du HHP ont une consommation 4 fois plus faible que celle 
d’une maison traditionnelle. Cette réduction de la consommation passe par de petites installations 
techniques (toilettes peu consommatrices en eau, limiteur de débit sur les douches…) et des 
« efforts » consentis par les habitants (préférer les douches aux bains…). 
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Les membres du projet ont également fait le choix d’installer deux systèmes d’approvisionnement et 
d’alimentation en eau, le premier fournissant de l’eau potable et le second les eaux grises utilisées 
pour les toilettes, les douches, le nettoyage... Cette séparation permet d’économiser une quantité 
importante d’énergie dans le traitement de l’eau consommée dans les maisons.  

 Afin d’alimenter la maison en eau potable l’eau de pluie est collectée au niveau des vérandas 
« conservatories ») de chacune des 5 maisons, pour être amenée à des réservoirs souterrains 
pouvant contenir jusqu’à 25 m3, ce qui représente environ 250 jours de consommation à raison de 5 
litres par personne et par jour pour les 20 habitants du projet. Pour atteindre les standards de 
potabilité, l’eau en sortie de ces réservoirs subit 3 traitements successifs: 

- Passage à travers un premier filtre de maille 5 mm (« string filter ») pour éliminer les particules 
restant en suspension 

- Passage à travers un filtre d’adsorption sur charbon actif pour éliminer les métaux lourds et autres 
composés chimiques nocifs dissous. 

- Élimination des bactéries et virus à l’aide d’une lampe UV. 

Pour la production des eaux grises, l’eau est collectée à partir de l’arrière de la maison, de la route 
et des champs avoisinants, conduite vers un carter (« sump ») puis pompée jusqu’à un réservoir de 
stockage pouvant contenir 100 m3, soit environ 100 jours de consommation pour les 20 membres 
du projet. Le remplissage du réservoir n’est que très rarement descendu en dessous de la moitié de 
sa contenance maximale. Avant d’être consommée dans la maison, l’eau est traitée à l’aide d’un 
filtre sable (« sand filter ») sur lequel se développent des bactéries assurant un traitement 
biologique. Le filtre permet d’éliminer les particules en suspension et réduit la quantité de micro-
organismes contenue dans l’eau. Certaines bactéries retenues par le filtre se chargent quant à elles 
d’éliminer la matière organique dissoute. 

La gestion des eaux usées est assurée grâce à un traitement biologique. Les eaux usées sont 
d’abord dirigées vers une fosse septique qui permet la décantation de l’essentiel de la matière en 
suspension et une première réduction de la demande biologique en oxygène. L’effluent est ensuite 
dirigé vers une roselière en forme de spirale. Grâce à une variation de la profondeur du bassin, 
l’effluent traverse une zone de traitement bactérien anoxique puis aérobie, l’oxygène dissous étant 
apporté par les racines des roseaux. Les eaux séjournent une centaine de jours dans la roselière 
avant de parvenir dans un petit lac, dont l’eau a une qualité suffisante pour permettre la baignade et 
la pisciculture. 

2.5. Gestion des déchets 
Le premier effort consenti par les habitants du projet est de réduire au maximum le volume de 
matériaux consommés au quotidien. La production de nourriture sur le site du HHP permet une 
limitation importante du volume d’emballage utilisé. Les matériaux recyclables sont triés, alors que 
les déchets organiques permettent de produire du compost utilisé ensuite pour la production de 
nourriture. 

2.6. Transport 
Le bail accordé au HHP n’autorise les habitants qu’à utiliser un seul véhicule diesel. Les 
déplacements se font donc, autant que possible, à vélo et grâce à une voiture électrique partagée 
par les 5 familles membres du projet. De plus, les habitants avaient pour objectif de créer des 
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emplois sur site, afin de limiter les déplacements quotidiens vers les lieux de travail. Pour ce faire, 
ils ont créé une entreprise baptisée « Hockerton Housing Project Trading Ltd » responsable de 
toutes les démarches commerciales associées au projet. 

2.7. Production de nourriture 
La force du HHP est de s’interroger sur tous les pôles de consommation de la vie quotidienne et de 
s’attacher à réduire chacun d’entre eux. Du fait du transport jusqu’au consommateur ou de la 
question des emballages, la nourriture contribue aussi de façon non négligeable à l’impact d’un 
individu sur l’environnement. Les membres du projet produisent donc une partie des légumes (2/3), 
des fruits, des œufs, du poisson et de la viande qu’ils consomment. Pour le reste, ils s’efforcent 
autant que possible de consommer des produits locaux et de saison. 

2.8. Vie communautaire 
La vie en communauté est un point essentiel du HHP. Chaque adulte membre du projet a 
l’obligation de travailler 300 heures par an à des activités communautaires comme la production de 
nourriture, ou l’entretien des systèmes de traitement de l’eau et de production d’énergie. Un certain 
nombre d’activités ont également été mises en place pour développer l’aspect communautaire du 
projet : réunions, fêtes, partage des véhicules, garde d’enfants partagée…  

3. Le quartier Vauban, éco-quartier ou « cité-jardin » 

Le quartier Vauban de Fribourg en Bisgau au Sud de l’Allemagne est aujourd’hui un modèle pour 
les éco-quartier européens. Traversé par un petit ruisseau et entouré d’une forêt prospère, le 
quartier Vauban possède de nombreux atouts naturels qui ont été mis en valeur et exploités par un 
plan d’urbanisme unique. Sa construction  qui a duré de 1996 à 2006, ainsi que sa conception, ont 
été basées sur une logique de développement durable. Cette « cité-jardin » de 38 hectares a été 
étudiée de façon à réunir un développement durablement social en faisant intervenir les 5500 
citoyens dans le processus de construction de leur quartier, un auto-approvisionnement 
énergétique en développant des maisons à énergie positive et un environnement sain en 
garantissant une haute qualité de l’air et un environnement sonore agréable grâce à  l’usage des 
véhicules exclusivement en périphérie. 

3.1. Développement du projet 
En 1993, des casernes militaires françaises utilisées pendant la deuxième guerre mondiale sont 
abandonnées. Des étudiants et des « alternatifs » occupent illégalement les lieux. Ils se concertent 
alors pour créer des logements sociaux avec un budget limité. Leur projet est accepté par la mairie 
et leur combat repris par les associations environnementales. L’idée du quartier Vauban comme 
éco-quartier innovant naît. La démarche est nouvelle et inclut le développement durable comme 
principale logique : vie sans voiture, habitat sain, énergies renouvelables, transports doux le tout 
basé sur des concepts sociaux spécifiques: mixité sociale et participation citoyenne. 

À partir de 1995, un processus de discussion entre les habitants régularisés, la municipalité, les 
associations et les personnes qui vont habiter le quartier est instauré. Tout cela est permis grâce à 
des investissements venant d’entrepreneurs ou d’investisseurs privés regroupés ou non en 
association et à la municipalité finançant à 90% le projet. Les travaux menés en collaboration avec 
les habitants débutent en 1994 et se terminent en 2006. 
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3.2. Des transports doux 
Vauban est le quartier des « courtes distances ». Les trajets quotidiens peuvent être faits à pieds 
(jardins d’enfants, magasins, écoles, services divers, …). En effet, les distances au sein au quartier 
ne dépassent pas 700m (sachant que selon les urbanistes, les trajets à pieds les plus agréables 
font moins de 300m). De plus, les 3 km reliant le quartier au centre-ville permettent aux cyclistes de 
rejoindre le centre en une quinzaine de minutes. Depuis 2006, un tramway relie le centre-ville au 
quartier Vauban. Quatre lignes de bus ont aussi été aménagées jusqu’au centre de Fribourg. Ces 
transports en commun permettent aux habitants du quartier de ne pas utiliser leur voiture.  

Des parking-silos (de 240 places chacun) ont été aménagés en périphérie du quartier pouvant 
servir aux véhicules de 50% des habitants. Ces places de parking disponibles à l’achat ou en 
location à l’année à un prix dissuasif (18 000 euros à l’achat ou 1500 euros à l’année) constituent 
une incitation financière à l’abandon d’un véhicule personnel. Seul 25% des habitants possèdent un 
parking privé (ils habitent à la limite du quartier), ce qui permet une préservation de l’espace pour 
les habitations et les espaces publics, soit une économie de 20% de la surface totale du quartier. 
Les places de parking constituant une réelle perte de place ont été remplacées par des petits parcs 
à vélo devant chaque immeuble. Les 25% d’habitants restant ont pris l’engagement d’une vie sans 
voitures. Ils ont signé une charte stipulant qu’ils ne possèdent pas de voiture à l’achat de leur 
logement et qu’il n’en achèteront pas pendant une période minimum de 10 ans. 

Mais l’idée la plus novatrice est la conception des rues du quartier Vauban. Ce sont ici de vrais 
« terrains de jeux » réservés aux enfants et aux promeneurs. À titre d’illustration les rues des 
quartiers résidentiels n’ont pas de trottoirs et les véhicules ne sont pas prioritaires. Ils sont pourtant 
tolérés dans l’allée centrale de Vauban, mais ne peuvent dépasser la limitation de vitesse de 30 
km/h. En fait, les rues du quartier ont été dessinées étroites et peu propices aux manœuvres. Cela 
permet juste aux riverains de déposer les courses de la semaine, mais décourage les visiteurs ou 
les adeptes des véhicules à quatre roues. Dans ces zones, la limitation de vitesse est de 5 km/h. 

Ainsi, l’organisation du quartier et sa conception a rendu la circulation en voiture au sein du quartier 
gênante et inutile. Les petites distances ainsi que les transports en communs mis en place 
garantissent une bonne qualité de l’air et un environnement sonore agréable. Notons que les 
conditions encouragent aussi, si cela est nécessaire, à faire de l’auto-partage, largement développé 
à Vauban.  

3.3. Un habitat efficient 
La conception des logements du quartier se base sur des normes de « très basse consommation 
d’énergie ». En effet, la consommation des 2000 logements de Vauban est de 65 kWh/m²/an. À titre 
de comparaison, les logements français consomment en moyennes 250 kWh/m²/an et la norme en 
Allemagne est de 100 kWh/m²/an. Pour se faire de nombreux détails de conception ont été réunis. 

Tout d’abord, pour garantir une bonne préservation de la température dans l’habitat (chaud en hiver 
et frais en été), les logements disposent d’une isolation par l’extérieur. Ce dispositif est plus 
performant qu’une isolation par l’intérieur par inertie des murs du bâti car la chaleur ou fraîcheur 
emmagasinée par les murs est retransmise ensuite à l’environnement ambiant du logement. Cela 
permet une autorégulation de la température intérieure et réduit les consommations d’énergie 
dédiées au chauffage ou à la climatisation. L’inertie des murs est, en plus de l’isolation, un second 
« tampon » entre les températures extérieure et intérieure. Notons de plus que cette méthode 
d’isolation évite les ponts thermiques. Les balcons et les coursives (qui ne sont pas chauffés) sont  
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des endroits annexes à l’habitat, comme « posés » à côté du bâti principal. Cela contribue 
également à éviter les ponts thermiques et assure une parfaite isolation de l’habitat seul. Pour les 
mêmes raisons de limitation des pertes thermiques, les façades nord disposent de peu 
d’ouvertures. Certaines maisons possèdent également des toits en terrasses végétales qui 
récupèrent les eaux de pluie et assurent par la même occasion une bonne isolation thermique et 
une bonne gestion de l’humidité. De plus, la densité du quartier est assez élevée afin de diminuer 
les déperditions énergétiques. On compte ainsi une centaine de logement à l’hectare. Les maisons 
ne sont pas hautes afin de dispenser l’utilisation d’un ascenseur et de limiter l’effet de masque entre 
les habitations. Elles sont autant que possibles mitoyennes pour éviter les déperditions thermiques. 
Les distances entre les bâtis ont été calculées afin que chacun puisse profiter du soleil à midi. 
Notons de toute façon que les façades sont toutes orientées de la même manière : ouvertures et 
fenêtres au sud et fermetures au nord. Il n’y a donc pas de vis-à-vis gênant. Et, de façon générale, 
les toits « dépassent » du bâti et ce débord protège la façade du soleil d’été tout en laissant passer 
les rayons hivernaux.  

3.4. Gestion et traitement de l’eau 
À Vauban, il y a deux types de système de récupération d’eaux de pluies. Le premier recueille l’eau 
dans des citernes et la redistribue sur le site pour différents usages ne nécessitant pas d’eau 
potable (lavage du linge, chasse d’eau des toilettes de l’école primaire, arrosage des jardins, …) Le 
deuxième consiste juste à diriger les ruissellements vers des cuvettes et des chaussées filtrantes 
aménagées dans le quartier. Les habitants orientent les eaux de pluies vers les fossés en comptant 
sur la bonne volonté des automobilistes pour contenir toute fuite d’huile ou celle des habitants pour 
ne pas rejeter leurs produits d’entretien (nettoyage de voiture, …) dans les rues ou les fossés. Ces 
eaux percolent ainsi jusqu’aux nappes phréatiques, ce qui évite un traitement en station d‘épuration 
très énergivore. En cas de fortes pluies, le trop plein d’eau est dirigé vers un étang. 

Enfin, dans un immeuble expérimental, un système pilote de recyclage des eaux grises (recueillies 
après la lessive ou provenant des éviers, lavabos et douches) à été installé et permet également de 
produire du biogaz servant à alimenter les cuisinières. 

3.5. Une importante autonomie énergétique 
Une partie importante de l’électricité et de la chaleur du quartier est produite par une centrale de 
cogénération. Alimentée à 80% de copeaux de bois et à 20% de gaz naturel, elle produit de 
l’électricité et de la chaleur et est reliée à un réseau de chaleur de proximité approvisionnant le 
quartier en eau de chauffage (à l’exception des maisons passives).  

De plus, de nombreuses maisons du quartier sont à énergie positive ou passives. Grâce aux 
panneaux solaires dont elles disposent, elles produisent non seulement l’électricité dont elles ont 
besoin mais peuvent également revendre un surplus au réseau national de distribution d’électricité 
à 0,57 €/kWh (donnée 2004). Ainsi, 2500 m² de panneaux solaires sont installés sur les toits des 
maisons passives, des petits immeubles (4 étages) et des garages à silos du quartier. 

L’usine de cogénération et les maisons passives permettent de couvrir 65% de la demande en 
électricité du quartier. 

3.6. Coût, organisation et gestion du quartier 
L’aménagement du quartier ne se fait pas directement par la ville mais par une société, la 
Kommunalentwicklung (KE) LEG Baden-Würtemberg GmbH , ayant remporté un appel d’offre. Pour 
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faire face à ce coût qui s’élève à 500 000 000 euros, la ville a obtenu un prêt avantageux auprès de 
l’Etat et bénéficie de subventions de la région (Land). D’autre part, les investissements dans la 
construction des réseaux (électricité, eaux, chauffage urbain) sont assurés par les concessionnaires 
qui facturent ces dépenses aux usagers. 

La gestion par différents acteurs (municipalité, promoteurs, KE, associations) permet l’émulation 
des idées et l’élaboration dynamique du projet rendue plus simple par la séparation de la partie 
finance et de la partie construction.  

3.7. Mixité sociale et participation citoyenne 
La planification urbaine à Vauban avait pour but la mixité des couches sociales, des emplois ainsi 
qu’une diversité architecturale. Les habitants du quartier viennent de tous les horizons. Ils sont 
étudiants (600 étudiants en colocations dans 6 bâtiments réhabilités, existants sur le site), familles 
monoparentales ou non, célibataires, … Ils profitent aussi des 600 emplois créés au sein du 
quartier (tourisme, environnement et écologie, commerces de petits producteurs locaux et services 
de proximité, …) situés sur 6 ha dédiés exclusivement aux activités industrielles et artisanales.  

Le quartier Vauban est bâti sur l’idée même de discussion constante entre les gestionnaires, les 
constructeurs et les utilisateurs-citoyens (20 000 euros par an investis par la ville pour ce dialogue 
depuis 1995). Au départ, les décisions ont concerné les étudiants et les « alternatifs », puis les 
associations écologiques. Dès le début du projet, une association d’habitants est créée afin de 
l'organiser : le Forum Vauban. Elle travaille en collaboration avec la commune et la société KE, 
responsable de la gestion technique du projet. Il est de plus, soutenu financièrement par la 
municipalité. Des groupes de construction ont été créés avant le début de la construction du 
quartier. Ces « baugruppen » rassemblaient les personnes désireuses de participer à la conception 
de leur logement et de définir l’organisation de leur îlots ou immeuble. Ce système permet la 
création de relations de voisinage antérieures à la construction de l’habitat, la réduction du coût de 
conception par des économies d’échelle et la possibilité de mettre en commun quelques 
équipements tels que l’approvisionnement en énergie solaire, le chauffage ou encore certains 
services (buanderie, …). 

Enfin, la convivialité et la confiance entre les riverains sont des notions importantes à Vauban. Les 
espaces de verdure appartiennent à tous et chacun participe à leur constitution. Tous sont libres 
d’ajouter une composition florale, une sculpture, une structure de jeux pour les enfants, … Les 
valeurs écologiques sont aussi et bien sûr partagées par tous et sont enseignées aux enfants des 
écoles municipales. L’aménagement urbain a été fait dans le respect des personnes handicapées, 
ainsi que dans celui des différents cultes et cultures (une église chrétienne œcuménique ainsi qu’un 
centre socioculturel ont été construits). Enfin, tous peuvent demander conseils et assistance dans 
leur démarche environnementale et citoyenne à la municipalité (par exemple, des subventions sont 
attribuées aux habitants pour l’achat d’équipements ménagers performants) et aux associations via 
le centre d’information du Forum Vauban. 

3.8. Un environnement sain 
L’environnement du quartier est sain. La première étape du développement du quartier a consisté 
en la dépollution des sols et la destruction des anciens bâtiments. Ainsi, les concepteurs du quartier 
Vauban, entouré de forêt, a préservé la faune et la flore du terrain.  
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4. L’île Samsø, auto suffisante en énergie 

Samsø est une petite île danoise de 114km² qui compte environ 4400 habitants. Parmi eux, environ 
20% sont des agriculteurs et des pêcheurs. En 1997, le gouvernement danois lança un concours 
pour sélectionner un projet capable, en 10 ans, d’amener une zone géographique délimitée en un 
modèle exemplaire sur le plan énergétique. La municipalité de Samsø, l’agence danoise de 
l’énergie et l’agence environnementale danoise remportèrent ensemble le concours, avec le projet 
de rendre l’île entièrement autosuffisante énergétiquement. L'île n'ayant pas de ressources fossiles 
propres, tout l’approvisionnement serait assuré par des sources renouvelables. Ce projet a d’autant 
plus de signification que l’île était auparavant tributaire de l’acheminement de l’électricité et des 
hydrocarbures depuis le continent. Les combustibles fossiles comptent pour 87% de la 
consommation d’énergie primaire du Danemark, en comptant les exportations d’électricité. La 
particularité du projet est de ne faire appel qu’à des technologies éprouvées et abordables, d’une 
part pour montrer ce qu’il est possible de réaliser avec les moyens actuels, d’autre part pour éviter 
aux habitants et à la municipalité des investissements trop coûteux voire ruineux.  

4.1. Autonomie énergétique  
En 1997, la consommation énergétique brute (chauffage, électricité et transports) était d’environ 
250 Gwh (contre 244 TWh pour l'ensemble du Danemark). Seuls 13% de la consommation 
d’énergie primaire provenait de sources renouvelables. L'île était donc fortement dépendante des 
importations de pétrole depuis le continent. A l'heure actuelle, l'île est 100 % autonome pour sa 
production d'électricité et à 70% pour ses besoins en chauffage. Ils sont en revanche encore 
totalement dépendant des importations de carburant pour les transports. 

4.2. Production d'électricité 

4.2.1. Les faits 

La production d’électricité est assurée par: 

- 11 éoliennes on-shore de 1 MW qui permettent l’indépendance électrique de l’île 

- 10 éoliennes offshores pour compenser la consommation de combustibles fossiles dans les 
transports.  

De plus, des particuliers ont installé des éoliennes de taille plus petites et/ou des modules 
photovoltaïques pour subvenir à tout ou partie de leurs besoins. 

4.2.2. Mise en place 

9 des 11 éoliennes terrestres appartiennent à des particuliers, et les 2 autres sont gérées par des 
coopératives. Chacune des turbines produit suffisamment d’électricité pour alimenter 630 foyers par 
an. Le surplus d’électricité produite est revendu au continent au prix 0,60 DK par kWh (soit environ 
0,08€). Lorsqu’il n’y a pas assez de vent, l’électricité est achetée au continent. Globalement, la 
balance penche fortement dans le sens des exportations d’électricité éolienne. Les éoliennes 
offshores appartiennent pour moitié à la municipalité de Samsø. 
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4.3. Système de chauffage  

4.3.1. Les faits 

70% des besoins de l’île en chauffage sont remplis par l’utilisation d’énergies renouvelables 
(production centralisée via des centrales à biomasse couvrant 60% de la population et production 
décentralisée pour les 40% restant). Les 30% restants sont des chaudières classiques individuelles 
(fioul). 

L’île de Samsø possède 3 centrales à biomasse (paille de blé et de seigle) quasi-identiques sur le 
plan technologique. L'une appartient à l'opérateur régional NRGi, une autre est gérée par une 
société anonyme locale, et la dernière par une association de citoyens qui a aussi participé à son 
financement. Une quatrième installation est en fait une centrale à biomasse associée à un champ 
de chauffe-eau solaires. Grâce à un système automatisé, la centrale à biomasse prend le relais 
lorsqu’il n’y a pas assez de soleil. Le coût est un peu plus élevé, mais la consommation de paille 
par kWh produit est moindre.  

Parmi les 1200 foyers non raccordés au réseau de chaleur, 25% d’entre eux remplissent une partie 
ou la totalité de leurs besoins grâce aux renouvelables (chauffe-eau solaires, chaudières à granulés 
de bois, foyers de masse thermique et autres chaudières à biomasse). Le recours aux pompes à 
chaleur est aussi répandu, d’autant plus que l’électricité nécessaire à leur fonctionnement est 
fournie par les éoliennes de l’île.  

4.3.2. Mise en place, améliorations possibles 

Initialement, le Plan prévoyait un réseau plus étendu et des centrales plus nombreuses, mais 
certains projets ne rencontrant pas suffisamment d'enthousiasme lors des réunions publiques ont 
dû être abandonnés. 

La construction des centrales est un fait largement diffusé auprès des populations intéressées. Il est 
aussi beaucoup moins cher de faire sa demande de raccordement au réseau avant que la centrale 
ne soit construite qu'après, ce qui assure la viabilité d'un projet. 

Chez les particuliers, la transition vers l'utilisation des énergies renouvelables est assurée par les 
campagnes d’information et par la formation d'auditeurs et techniciens capables de conseiller et 
assister les habitants de l’île. 

4.4. Transports  

4.4.1. Les faits 

La quasi-totalité des besoins en carburant des véhicules (voitures particulières, bus, tracteurs, 
ferries) et de 30% des besoins de chauffage restants sont remplis par l’importation de pétrole. Mais 
en utilisant les facteurs de conversion afin de comparer l’énergie éolienne et les énergies fossiles, 
on s’aperçoit que l’exportation d’énergie d’origine éolienne est plus importante que l’importation 
d’énergie fossile. Du fait de taxes (identiques à celles sur le diesel), l'huile colza en substitution au 
diesel est encore peu utilisée. 

4.4.2. Mise en place, améliorations possibles 

Les mesures suivantes sont envisagées : 
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- Campagne de promotion pour l’adoption de méthodes de conduite plus économes, pour ajuster 
les moteurs et la pression des pneus, pour le covoiturage, l’utilisation des transports en commun ou 
du vélo, le choix de véhicules peu polluants, à destination des insulaires et des hommes d’affaires 
et des agriculteurs.  

- Distribution simultanée du courrier et de la nourriture pour les personnes âgées. 

- Remplacement des bus de transports en commun par des bus plus petits et mieux adaptés à la 
demande ; système de transport plus flexible voire gratuit pour inciter d’avantage de gens à 
abandonner leur voiture. 

Lors du lancement du plan en 1997, beaucoup pensaient qu’il était tout à fait envisageable d’avoir 
10% du parc automobile constitué de véhicules électriques. De plus, d’après une étude réalisée 
alors, les besoins en électricité pour une flotte de véhicules électriques correspondant à 50% du 
nombre total de véhicules particuliers seraient de 1600 MWh par an. Ces besoins sont largement 
couverts par les éoliennes offshores (production annuelle de 3500 MWh par MW installé). 
Malheureusement, cette mini-révolution n’a pas eu lieu, à cause d’une part de l’attente de véhicules 
à propulsion hybride, et d’autre part de problèmes de fiabilité de la batterie des premiers véhicules 
achetés par la municipalité.  

5. Quelles leçons tirer de ces projets pour rendre nos grandes villes moins 
énergivores ? 

Avant de commencer à envisager certaines pistes de réflexion pour développer l’autonomie 
énergétique des grandes villes et réduire leur consommation énergétique et l’empreinte écologique 
des grandes villes, il nous semble important de faire remarquer que la première étape pour réduire 
nos consommations d’énergie est de déterminer précisément en quoi elles consistent. Ceci passe 
par une démarche personnelle de chaque citoyen pour évaluer ses grands pôles de 
consommations énergétique et leurs conséquences sur l’environnement. On voit également poindre 
l’importance de l’audit énergétique. Déjà existant dans le bâtiment, on peut souhaiter le voir 
s’étendre à d’autres secteurs comme le transport ou la consommation de nourriture, parce qu’il 
constitue un outil nécessaire dans le processus de décision concernant les modifications à apporter 
aux villes pour les rendre moins énergivores. 

5.1. Importance de l’isolation thermique des bâtiments 
Le chauffage étant responsable d’environ 75% de la consommation énergétique du secteur 
résidentiel, une amélioration de l’isolation conduisant à une réduction des besoins en chauffage 
permettrait d’économiser une quantité significative d’énergie. Sans arriver à pouvoir se passer de 
système de chauffage comme pour le HHP, des efforts considérables devront être consentis pour 
rendre nos villes moins énergivores. Avec l’amélioration de l’efficacité des systèmes de chauffage, 
l’isolation thermique est sans doute le  point clé de la rénovation des bâtiments urbains. Les enjeux 
de l’amélioration de l’isolation thermique des bâtiments est considérable, puisqu’on estime qu’une 
isolation efficace de tous les bâtiments pourrait réduire de près de 40% la consommation 
énergétique d’un bâtiment. La rénovation du bâti constitue aujourd’hui un défi majeur, sur le plan 
technique, pour trouver les technologies les plus appropriées, comme sur le plan financier, une 
rénovation énergétiquement exemplaire étant chiffrée par l’ADEME à un coût de 200 €/m2. Notons 
de plus  que la rénovation de l’isolation des logements en ville serait plus aisée qu’en campagne 
compte tenu de la densité de population. En effet, l’isolation par l’extérieures des immeubles, 
nombreux en milieu citadin, est d’une part plus performante car elle évite les ponts thermiques. 
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Mais ce type d’isolation est d’autre part bien moins cher puisque des économies d’échelle sont 
faites à mesure que les logements deviennent nombreux dans un immeuble (le coût de réfection de 
la façade peuvent être divisés par le nombre de logements et réparti). 

Implanter des toitures végétales sur le toit des immeubles permettrait de limiter l’absorption solaire 
et de réduire les pics de consommation d’énergie lors des périodes de forte chaleur. Une étude 
menée par la ville de Toronto et l’Agence canadienne de l’environnement montre que l’occupation 
de la moitié des toits de la ville (environ 5% de l’occupation totale des sols) permettrait de limiter de 
1 à 2°C l’effet d’îlot thermique, sorte de microclimat urbain entraînant une élévation des 
températures par rapport à la moyenne régionale. Les plantes absorbent également les eaux 
pluviales, diminuant ainsi le volume d’eau à traiter. 
En plus des toitures, des sociétés commercialisent également des murs végétalisés (Greenwall ou 
Canevaflor en France). 

5.2. Consommation d’énergie liée à l’éclairage public 
Si le bâtiment reste le pôle principal de consommation des grandes villes, il est  important de ne pas 
oublier les consommations liées à  l’éclairage public et aux feux tricolores. À titre d’exemple, ce 
secteur est responsable de 36% de la consommation d’électricité de la ville de Montreuil. 
L’éclairage public pourrait voir sa consommation diminuée grâce à des technologies de 
photovoltaïque asservies à la luminosité ambiante. Quant aux feux tricolores, on comprend très 
bien que pour des raisons de sécurité l’on doive garder la méthode d’alimentation actuelle et obtenir 
alors ce pourcentage de consommation incompressible. 

5.3. Utilisation des énergies renouvelables 
L’utilisation des énergies renouvelables n’est pas réservée à de seules maisons passives situées 
loin des grands centres urbains. Pour augmenter l’autonomie énergétique des villes grâce à des 
sources faiblement émettrices en gaz à effet de serre, on peut tout à fait avoir recours à ces 
énergies, au premier rang desquelles figure l’énergie solaire. La force de l’énergie solaire est de 
pouvoir être utilisée à grande échelle en milieu urbain, que ce soit pour la production d’électricité 
avec des panneaux solaires photovoltaïques ou de chaleur avec des panneaux solaires thermiques. 
Cependant, avant même de se poser la question de la production d’énergie grâce au Soleil, il est 
nécessaire de considérer les possibilités pour améliorer la disposition du bâti, afin d’optimiser les 
apports solaires passifs ou de se protéger des surchauffes par exemple.  
Le tarif de rachat de 0,55 c€/kWh (pour les panneaux intégrés au bâti) contribue au développement 
extrêmement rapide du marché du photovoltaïque, alors que des efforts considérables sont mis en 
jeu pour améliorer le rendement et perfectionner l’intégration aux bâtiments. Les chauffe-eau 
solaires peuvent aussi être massivement utilisés en milieu urbain. Très utilisés en Chine sur le toit 
des immeubles de taille moyenne (6 étages environ), ils permettent d’alimenter les résidents en eau 
chaude sanitaire. Les progrès technologiques sont constants et des sociétés françaises comme 
Tecnisun développent des systèmes tubulaires permettant de rendre le système efficace même en 
cas de faible ensoleillement. Ce système permet aussi d’alimenter un réseau de chauffage 
domestique. Sachant que la consommation de l’ensemble chauffage + eau chaude sanitaire 
représente 20-30% de la consommation totale d’énergie (en France), et que le solaire thermique 
peut réduire de 50% les consommations afférentes, le recours massif à cette technologie 
permettrait de réduire de 10-15% la consommation d’énergie finale1.   
                                                        

1  http://www.manicore.com/documentation/solaire.html#thermique 
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L’utilisation de l’énergie éolienne en milieu urbain semble plus complexe, mais le HHP montre qu’en 
milieu semi urbain, l’installation d’éoliennes individuelles de faible puissance est tout à fait 
envisageable sans rencontrer les problèmes souvent évoqués comme les nuisances sonores et 
visuelles. A Samsø, c'est par le débat public et la participation financière que ces problèmes ont été 
surmontés. Les éoliennes de faible puissance peuvent être financées par des particuliers ou des 
collectivités, tandis que des projets de plus grande ampleur peuvent être pris en charge par la 
municipalité. Dans tous les cas, il s'agit d'un investissement rentable à terme, en fonction du 
potentiel éolien de la région.  
L’exemple du quartier Vauban à Fribourg montre que l’installation de centrales à biomasse à 
cogénération en milieu urbain est tout à fait envisageable. Pour l’approvisionnement en biomasse 
de la centrale, il est important de chercher à utiliser au maximum des ressources locales. Plus la 
source de biomasse est loin de la centrale, plus l’énergie nécessaire à son transport est importante. 
Si cette distance est trop importante, une centrale située plus loin du centre urbain mais plus proche 
de l’approvisionnement en biomasse peut se révéler plus intéressante, en dépit des pertes liées au 
transport de l’électricité. Le problème peut aussi venir des surfaces nécessaires. A Samsø, une 
centrale à biomasse de 1,2MW couvre les besoins de 232 clients (foyers, commerces, entreprises) 
et consomme 1200 tonnes de paille (blé, seigle) par an. Cela représente en moyenne 1,7 hectares 
par ménage, soit une surface de 20000 km2 pour une ville de la taille de Paris intra-muros 
(superficie: 105 km2), en supposant toutefois que les besoins en chauffage soient identiques pour 
les deux populations2.   
Avec un tri sélectif des déchets plus poussé, on pourrait aussi réfléchir à l’intérêt de la valorisation 
des déchets organiques ménagers, sous forme de compost utilisé comme engrais ou pour la 
production de biogaz si les volumes de déchets étaient suffisants. Pour des raisons de sécurité, les 
méthaniseurs ne pourraient sans doute pas être installés au cœur de la ville, mais leur installation 
en proche périphérie urbaine, pour permettre la production de chaleur et d’électricité ou 
l’alimentation en carburant de véhicules ou d’un réseau de bus mérite à notre sens d’être 
considérée. La valorisation du biogaz sous forme de carburant est d’ailleurs, selon une analyse de 
cycle de vie commandée par l’ADEME à Bio Intelligence Service, l’utilisation la plus intéressante du 
point de vue de la réduction des gaz à effet de serre. Des initiatives comme le projet européen 
Biogasmax existent et plusieurs grandes villes européennes (Lille, Rome, Stocholm) se sont lancés 
dans l’expérience, les suédois occupant une place de leader incontesté avec déjà 14400 véhicules 
roulant au biométhane et 113 stations-service dont 25 réservées aux bus. L’intérêt des énergies 
renouvelables est que, bien plus faciles à mettre en route qu’une centrale de grande puissance, 
elles peuvent être utilisée comme énergies de pointes pour pallier à des pics de consommation 
ponctuels. De plus, elles nous offrent une opportunité de repenser la façon dont nous produisons et 
dont nous consommons l’énergie, en évoluant vers un système décentralisé. La production 
électrique française est un bon exemple de cette centralisation de la production d’énergie: une 
soixantaine de réacteurs produisant près de 80% de notre électricité. Une production d’énergie 
reposant sur une multitude de sources de puissance plus faible (éolien, solaire photovoltaïque et 
thermique, centrale à biomasse…) ne  pourrait-il pas constituer à terme un mode de production plus 
efficace? De plus, une production d’énergie décentralisée (jusqu'à l'échelle du foyer) pourrait 
permettre d'impliquer et donc de responsabiliser davantage les populations quant à leur 
consommation d’énergie, et ainsi d’aider à réduire cette dernière.  

                                                        

2  Pour information : en France, le rendement moyen est de 3,1 tonnes de paille par hectares (céréales). Le nombre 
de ménages à Paris est d'environ de 1,2 millions. 
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5.4. Le transport  
Le transport est un autre grand défi auquel doivent s’attaquer ceux qui travaillent à l’amélioration 
des performances environnementales des villes actuelles. Avec le développement et la croissance 
des banlieues, on a assisté ces dernières années à un éloignement de plus en plus important entre 
le lieu d’habitation et le lieu de travail. Les trajets quotidiens ainsi rendus nécessaires sont 
extrêmement mauvais pour le bilan environnemental d’une ville, en particulier en ce qui concerne 
l’émission de gaz à effet de serre. Le transport représente ainsi près d’un tiers des émissions des 
Franciliens, et un trajet quotidien en voiture annule rapidement les bénéfices d’une maison basse 
consommation. Il est donc essentiel de trouver des solutions pour permettre aux populations de 
réduire leurs besoins de déplacement, ou de se déplacer plus proprement. Il est  ainsi important de 
continuer à développer le réseau de transports en commun en le maintenant à un prix accessible, 
ou de faciliter et d’encourager encore davantage les déplacements en vélo ou en covoiturage 
(notamment entre personnes d’un même quartier). Cela améliorerait la qualité de l’air mais surtout 
celle de l’ambiance sonore de façon non négligeable. Il serait également bon de se pencher sur le 
développement du travail à domicile. Est-il réellement nécessaire de se rendre au bureau tous les 
jours de la semaine, ou bien certaines tâches ne peuvent-elles pas se faire depuis le lieu 
d’habitation? À plus long terme, il faudrait travailler au développement et à la diffusion de véhicules 
électriques alimentés grâce à des sources d’énergie renouvelable, la plus faible autonomie de ces 
véhicules étant beaucoup moins gênante pour des déplacements urbains: la moyenne française de 
la distance entre le lieu d’habitation et le lieu de travail est de 12 kilomètres. De plus, la production 
de véhicules électriques à une grande échelle contribuerait fortement à la réduction de leur coût, un 
autre élément prohibitif aujourd’hui.  

5.5. La production de nourriture  
Il est difficilement envisageable de trouver un espace suffisant pour que chacun cultive une partie 
de sa nourriture dans les grandes villes. C’est d’ailleurs une des remarques adressée le plus 
fréquemment aux membres du HHP, quant à la reproductibilité de leur projet. Cependant, il est 
légitime d’imaginer sur les sites des grandes villes, la consommation exclusive des produits de la 
région ou de l’agriculture avoisinante. Les transports liés à la transformation des produits et à la 
circulation entre les bassins de consommation pourraient dans ce cas être éliminés. Mais leur 
démarche nous permet de réaliser que par nos activités quotidiennes (se  laver, manger, se 
déplacer), nous mobilisons des surfaces qui contribuent à augmenter notre empreinte écologique. 
Chaque Européen de l’Ouest a ainsi une empreinte écologique de 5 à 7 hectares, alors qu’un mode 
de vie réellement durable ne devrait pas mobiliser plus de 2 hectares. La force du HHP est de 
concentrer au maximum les surfaces utilisées, afin de pouvoir contrôler autant que faire se peut 
l’ampleur de cette empreinte. Projets de fermes verticales : Sky Farm de Toronto, tour de 238 
mètres, 58 étages et 1,32 hectare de superficie totale : production de produits bio avec un 
rendement très supérieur à ceux de l’agriculture classique. 

5.6. La gestion de l’eau : séparation des eaux grises et de l’eau potable  
Pour des raisons de coûts d’investissement extrêmement élevés, il semble difficile d’envisager, à 
l’échelle des villes actuelles, la construction de deux réseaux d’approvisionnement en eau séparés. 
On peut cependant imaginer d’installer, comme cela a été fait pour le quartier Vauban, pour les 
grands immeubles un système de retraitement des eaux usées qui fournirait les occupants en eau 
grise pour la douche, les toilettes, la vaisselle… Cependant, ce genre de projets se heurte 
également à une résistance de la part des populations, inquiétées par cette idée de cycle fermé (si 
l’eau n’a pas été prélevée dans une rivière, alors je ne peux pas l’utiliser), ou par la possibilité pour 
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un enfant par exemple de boire par erreur l’eau grise au lieu de l’eau potable. On voit donc 
apparaître la nécessité de rassurer, d’informer et d’éduquer la population en cas de mise en place 
d’un tel système.  

5.7. Changer les comportements  
La réduction de la consommation énergétique des grandes villes ne pourra se faire sans des efforts 
consentis par chacun au niveau du comportement: limiter au maximum notre consommation d’eau, 
ne pas gaspiller l’électricité, utiliser le moins possible sa voiture… Au-delà de ces petits gestes 
quotidiens, c’est surtout une démarche de questionnement qui devrait être adoptée par chacun. On 
a parlé plus tôt de l’importance de l’audit énergétique, mais il nous semble important que chaque 
citoyen s’interroge sur son mode de vie et les conséquences qu’il implique sur sa consommation 
d’énergie : quels sont mes pôles de consommation et comment puis-je les réduire? D’où vient 
l’énergie que je consomme? Quelles sont les conséquences d’une surconsommation d’énergie 
(émission de CO2, production de déchets nucléaires en France…)? 

Un des enseignements majeurs de l’expérience de Samsø réside dans le fait que cette petite 
communauté d’insulaires a su réaliser une révolution sociale. En bâtissant un système permettant 
d’assurer une telle indépendance énergétique sans utiliser de technologies dernier cri et coûteuses, 
ils montrent l’influence que peuvent avoir nos comportements et nos mentalités sur notre 
consommation d’énergie. Il est intéressant de noter qu’aucun groupe multinational n’a participé à ce 
projet. Tout a été mis en place au niveau local. 

L'implication de la municipalité de Samsø, l'engagement croissant de citoyens initialement 
perplexes et la prise en compte de leurs opinions lors des nombreuses réunions publiques 
organisées tout au long du projet sont des facteurs clés de la réussite de ce projet.  

Les initiatives individuelles sont importantes et ont été fortement encouragées sur l’île de Samsø, 
en particulier via des campagnes de sensibilisation contre le gaspillage et pour l’’utilisation 
d’énergies renouvelables, des débats publics ainsi que des incitations financières du gouvernement 
danois.  

Il existe des études calculant le coût de la reproduction à grande échelle de l’expérience danoise. 
En estimant le coût de ce projet à 40 millions de livres sterling (soit environ 10000£ par habitant), il 
faudrait 600 milliards de livres pour donner à l’Angleterre le degré d’autonomie énergétique de 
Samsø3. Bien entendu, en supposant que tout est parfaitement reproductible : consommation 
énergétique et ressources disponibles par habitant, conditions climatiques, et implication sociale en 
tout point identiques ! En ce qui concerne la consommation d’énergie par habitant, l’Angleterre et le 
Danemark sont à égalité, et consomment en moyenne 25% plus d’énergie que les habitants de l’île 
de Samsø. Les français en consomment 40% plus4. 

5.8. La vie en communauté 
Enfin, améliorer les performances énergétiques des villes passera aussi par l’apprentissage du 
« vivre ensemble ». Tous les projets étudiés précédemment sont marqués par l’importance de la vie 
communautaire, parce que cette vie est source de propositions, d’idées nouvelles (covoiturage 
                                                        

3  http://www.guardian.co.uk/environment/2008/sep/21/renewableenergy.alternativeenergy 

4 Statistiques de l’AIE pour l’Angleterre, le Danemark et la France, et le 10-year report pour lîle de Samsø (2006).  
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entre habitants d’un même quartier) qui peuvent permettre de se rapprocher d’un mode de vie plus 
vertueux sur le plan environnemental. Il est intéressant de noter que le « social » et l’environnement 
sont deux aspects incontournables du développement durable, et qu’ils ne sont que très rarement 
dissociés. En effet, les projets montés en groupe (d’habitants d’un même immeuble, lotissement ou 
quartier) sont plus structurés et plus viables. D’un point de vue économique d’abord car les 
économies d’échelle de conception, d’exploitation et de travaux sont systématiques, les logements 
obtenus ont un prix plus compétitif. D’un point de vue social ensuite car par une « concertation 
citoyenne », les habitants réfléchissent ensemble à leur milieu de vie et établissent des projets 
individuels rationnels dans une logique de bien-être collectif. Cela créée des relations entre les 
riverains qui alors se soutiennent et se conseillent dans leur démarche environnementale. La 
confiance et la convivialité sont instaurées. Enfin, les démarches écologiques sont beaucoup plus 
encouragées dans un groupe organisé que dans une logique individuelle. Elles sont par exemple 
obligatoires dans le HHP (travaux d’intérêt collectif) ou incitatives à Vauban par l’émulation entre les 
riverains d’une même rue par exemple (utilisation d’une voiture), ou encore d’ordre financière à 
Samsø (revente de l’électricité produite par les éoliennes) mais toutes sont effectives ! 

6. Conclusion 

Il est aujourd’hui possible de construire des maisons à énergie positive, et certains rêvent à 
l’apparition de nouvelles villes modèles sur le plan environnemental. Mais les villes actuelles ne 
disparaîtront pas. Au contraire, l’exode rural contribue à leur perpétuel agrandissement, 
agrandissement qui se fait le plus souvent à la hâte, sans se préoccuper réellement de la question 
de l’impact environnemental. On voit donc que l’essentiel du défi à relever porte sur la rénovation 
des villes existantes. 

Nous avons étudié dans ce dossier trois projets de vie en communauté dont le but avoué est de 
montrer qu’il est possible de vivre « autrement », en consommant moins d’énergie pour limiter son 
impact sur l’environnement, et en utilisant les énergies renouvelables pour produire toute ou une 
partie de l’énergie consommée. Les trois échelles d’étude, celles de la maison, du quartier et du 
village nous permettent de conclure que les idées et les technologies existent et  qu’elles peuvent 
être utilisées à toutes ces différentes échelles. Si ces projets ne sont bien sûr que partiellement 
reproductibles, notre travail a montré que certaines de ces pratiques pouvaient être étendues à 
l’échelle d’une ville entière. Cependant, de nombreuses contraintes rendent ce changement 
d’échelle extrêmement complexe : structure ancienne et relevant souvent d’un patrimoine 
historique, manque de moyens financiers, résistance au changement…  

Si c’est avant tout un investissement financier considérable qui permettra de rendre nos grandes 
villes moins énergivores, une grande force de résistance tient également dans les comportements 
et les mentalités. Les populations doivent prendre conscience de l’importance de leur rôle dans la 
transition d’un monde basé sur les énergies fossiles vers un monde moins consommateur en 
énergie et ayant recours aux énergies renouvelables. Il nous semble que face au défi posé à notre 
civilisation par le réchauffement climatique, il est du devoir de chaque citoyen de s’interroger 
honnêtement sur la nature de ses différents pôles de consommation (chauffage, électricité, 
transport…), et de s’efforcer de les réduire autant que possible. Les projets étudiés dans ce dossier 
montrent qu’avec un peu de volonté, de la réflexion et un peu de moyens, on peut s’organiser pour 
réduire considérablement les principaux postes de dépense énergétique et de nuisances 
environnementales. A  nous de réfléchir et de travailler pour en tirer les leçons qui s’imposent et 
travailler à l’émergence de modes de vie plus durables.  
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